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Le premier message, implicite,
inscrit dans les corps et dans les
voix des deux mères, c’est qu’on
ne se remet jamais de la dispari-
tion d’un enfant. Chaque anniver-
saire, chaque fête du calendrier,
chaque échéance scolaire, re-
vient souligner l’absence, avec
encore plus de vivacité qu’au
quotidien. « Cette année, elles
auraient passé le bac », souligne
Anne Baur.

Le mois dernier, elle et Sylvie
Schlienger sont venues témoi-
gner devant les étudiants de pre-
mière année de la f i l ière
« métiers du multimédia et de
l’internet » (MMI) de l’IUT de
Mulhouse.

Comme elles l’avaient fait avec
nous il y a deux ans (L’Alsace du
22 juin 2013), comme elles le
font, depuis, dans des établisse-
ments scolaires de la région,
elles se sont forcées à raconter
cette soirée du 3 août 2012, où
leurs filles, Emma, 14 ans, et
Noémie, 15 ans, « deux copines
inséparables » qui venaient de
passer le brevet des collèges, ont
été tuées par un automobiliste en
état d’ivresse, à Steinbrunn-le-
Haut. La sirène au loin, l’arrivée

sur la place du village, la décou-
verte des corps inanimés, la ca-
mionnette accidentée, le scooter
encastré… La terre qui s’ouvre
sous les pieds, la plongée dans
l’abîme, l’irréalité des urgences,
plus tard la morgue, le choix d’un
cercueil… Dans les semaines et
les mois qui suivent, l’incompré-
hension, le doute, la culpabilité.
L’envie d’en finir, seulement frei-
née par l’amour de ceux qui
restent. Des objets qui devien-
nent intouchables. La nécessité
sociale de « faire semblant »
d’être encore vivant.

« Grâce à vous,
les choses peuvent
changer »

Pour « tenir debout », pouvoir
« prononcer encore les prénoms »
de leurs filles, et « faire en sorte
qu’elles ne soient pas mortes
pour rien », les deux mamans ont
décidé d’agir, de sensibiliser, de
mobiliser, en espérant « faire
évoluer les mentalités » sur la
route. « Grâce à vous, les choses
peuvent changer », ont-elles lan-
cé aux étudiants, restés cois,
visiblement émus par ce récit qui
les a pris au dépourvu.

« On a besoin de vous », a ren-
chéri Laurent Lenoble, directeur

de cabinet du préfet du Haut-
Rhin, venu lancer le projet de
campagne « Emma et Noémie »,
formalisé par la signature d’une
convention avec l’IUT. « Vous êtes
les futurs professionnels du multi-
média, avec des compétences de
plus en plus pointues. Nous
comptons sur vous pour aller plus
loin dans la démarche de sécurité
routière. »

La mission de ces 52 étudiants :
créer des supports (affiches,
flyers, spots radio et vidéo) pour
traduire, à leur façon, le fait
qu’au volant, « nous sommes
tous responsables », de nous-mê-
mes comme des autres. Un mes-
sage « par les jeunes, pour les
jeunes » (de pair à pair, dit-on),
qui s’inspirera du drame de Stein-
brunn, mais sans le « citer ».
Avec une contrainte : « choquer
sans images chocs », marquer les
esprits du plus grand nombre
sans verser dans le spectaculaire.
« Mettez-vous en situation, a con-
seillé Laurent Lenoble. Nous al-
lon s vou s a i de r en vous
apportant des témoignages, vous
faire rencontrer des experts, psy-
chologue, juriste… »

De la conception à la réalisation
de ces supports, un calendrier
précis a été défini avec les ensei-

gnants de l’IUT. Les premières
idées ont été présentées orale-
ment lundi, et sont déjà promet-
teuses. Anne Baur et Sylvie
Schlienger valideront la démar-
che in fine. Les meilleurs travaux
seront utilisés dans une campa-
gne qui débutera en décembre
prochain et se poursuivra l’année
suivante, dans les médias volon-
taires et les établissements sco-
laires.

« Noémie et Emma
nous donnent
l’énergie de nous
battre chaque jour »

Pour les étudiants de MMI, où il
était de coutume depuis quel-
ques années de réaliser des affi-
ches de prévention, ce projet de
campagne est une première par
sa durée, son ampleur et ses
enjeux. « Noémie et Emma nous
donnent l’énergie de nous battre
chaque jour. Je pense qu’elles
sauront vous la donner, à vous
aussi », a lancé Anne Baur.
« Quand vous verrez vos produc-
tions dans les rues, dans les
journaux, à la télévision, ou que
vous les entendrez à la radio, je
ne doute pas que vous ressentirez
un sentiment de grande fierté »,
a conclu de son côté Laurent
Lenoble.

SÉCURITÉ ROUTIÈRE

Emma et Noémie vont sauver des vies
La préfecture du Haut-Rhin et l’IUT deMulhouse s’associent pour un projet de campagne de sécurité routière portant le nomdes deux adolescentes tuées à Steinbrunn-le-Haut
en août 2012. Les étudiants de la filière « métiers du multimédia et de l’internet » ont jusqu’à la fin de l’année pour concevoir et réaliser des supports efficaces.

Noémie Schlienger et Emma Baur, les deux adolescentes victimes d’un chauf-
fard en août 2012. « Cette année, elles auraient passé le bac... » DR

À 17 ans, à l’insu de ses parents, Nicolas roulait sans permis, dans
une voiture allemande achetée par un complice. Il se targuait de ne
mettre que treize minutes chrono pour joindre Mulhouse, où il
habitait, à Étueffont, dans le Territoire de Belfort, où résidait sa
petite amie (Google indique un trajet de 40 minutes). Au point qu’un
jour, alors qu’il traversait un village en refusant de ralentir, son
passager a pris peur et a tiré le frein à main. L’ami a été éjecté sans
trop de dommages, mais Nicolas a été gravement blessé. « Heureu-
sement, samoelle épinière n’a pas été touchée.Mais il a été con-
damné au fauteuil électrique, raconte Barbara Abel. Il avait 19 ans
quand je l’ai rencontré au centre de réadaptation. Nous sommes
restés en contact. Il est aujourd’huimarié, père d’un enfant… »

L’histoire de Nicolas, handicapé à vie

En 2001, le téléphone de Barbara
Abel sonne : la Fédération française
des assurances et la Prévention rou-
tière ont choisi Mulhouse comme
ville pilote pour un projet auquel on
lui propose de participer. « J’ai
d’abord pensé qu’il y avait eu er-
reur,sesouvient-elle,puis j’yaipen-
s é … » L a c o m é d i e n n e
mulhousienne, qui aborde alors la
trentaine, renoue subitement avec
son histoire familiale.

Deux de ses tantes ont en effet vécu
des drames de la route. La sœur de
sa mère était mariée depuis trois
semaines lorsque son mari, qui tra-
vaillait à Paris, a décidé de venir la
rejoindre à Mulhouse, en prenant
la route de nuit. « Il s’est endormi
au volant et a été tué lorsque sa
voiture s’est écrasée contre un ar-
bre. Ma mère m’en a parlé quand
j’étaispetite, il yavaitdesphotosde
lui. Ce n’était pas tabou, mais ça
restait douloureux. Toute la famille
porte ça. »

La vie de la sœur de son père a
quant à elle basculé le jour où son

mari a été percuté par une voiture
en traversant une rue parisienne, à
un passage piéton. Après plusieurs
mois de coma, ce militaire, jeune
colonel à qui tout réussissait, est
resté handicapé. « Il lui a fallu tout
réapprendre, et il n’a jamais retrou-
vé toute sa tête.Ma tante s’enoccu-
pe à plein-temps depuis bientôt 40
ans. Je n’avais que trois ans à l’épo-
que, mais je me souviens de la dou-
leur de la famille, de ma tante, de
mes cousines et cousins. Du jour au
lendemain, ce sont des vies
broyées. »

« Du jour
au lendemain,
des vies broyées »

En 2001, quelques jours après ce
coup de téléphone inattendu, Bar-
bara Abel demande aux élèves de
son école de théâtre l’effet que leur
font les spots de prévention routiè-
re : « Au mieux, ils ne se sentaient
pas touchés ; au pire, ça les faisait
rigoler ». Une semaine plus tard, en
réaction, elle leur présente deux
scènes qui font mouche. « On a

alors décidédemonterun spectacle
sur ce sujet, et ce projet a été rete-
nu. »

Barbara Abel et ses élèves passent
six mois au centre de réadaptation
de Mulhouse, pour recueillir la pa-
role de victimes d’accidents. Elle se
souvient d’une grande tension.
« Quand on a perdu l’usage de ses
jambes, on vit dans un autre mon-
de. Les copains ne viennent pas
vous voir, vous avez peur dumonde
extérieur, les cauchemars alternent
avec les crises de colère, les dou-
leurs sont terribles… »

À partir de ces témoignages, la co-
médienne a créé des personnages,
écrit un texte, validé avec soin par
ses « sources ». « Je ne voulais sur-
tout pas leur faire plus demal enco-

re. » Toutes inspirées de faits réels,
les « tranches de vie » s’entrecroi-
sent alors, pour évoquer différentes
situations liées aux accidents de la
route. « Il faut toucher là où ça fait
mal. Un jeune se sent immortel : il
faut luimontrer le handicap, la per-
te d’un proche, la douleur de ceux
qui restent. »

Le 29 juin 2002, le spectacle, bapti-
sé « D’une route à l’autre », était
présenté à la Filature. Depuis, avec
ses apprentis comédiens puis avec
Barbara Abel seule en scène, il n’a
plus cessé de « tourner », au ryth-
me d’une quarantaine de représen-
tations par an, dans des entre-
prises, mais surtout dans des
établissements scolaires.

La matière a évolué, au fil de nou-

velles rencontres. Le « spectacle »
est toujours suivi d’un échange
avec le public. Au silence qu’impo-
sent les drames mis en scène succè-
dent souvent des fanfaronnades.
« Les ados m’expliquent comment
ils se saoulent à la vodka dans leurs
soirées. Ils n’ont pas conscience des
doses qu’ils ingurgitent, parlent de
leurs stratégies fumeuses pour ne
pas subir les effets de l’alcool…Mê-
medansdes classes de5e, je consta-
te que l’alcool est consommé
couramment. »

« Ce spectacle donne
du sens àmonmétier
de comédienne »

Si certaines scènes « D’une route à
l’autre » sont parfois supprimées
pour les collégiens, Barbara Abel a
aussi créé une version pour les plus
petits – de la crèche au CE1 : « Une
toute petite route » associe marion-
nettes, échange et mise en situa-
tion, pour révéler la cohérence du
Code de la route, de la signalisa-
tion, de l’organisation de la circula-
tion.

Elle prépare aujourd’hui « Abraca-
dabroum », pour les élèves de la fin
de l’école élémentaire. « Je vais me
mettre dans la peaudemon fils, qui
a aujourd’hui dix ans. Il m’avait dé-
jà servi pour Une toute petite rou-
te. »

Mais c’est aussi parce qu’elle a des
enfants qu’elle n’a pas encore réus-
si à « intégrer » le drame de Stein-
brunn dans son spectacle principal,
comme le souhaitait Anne Baur, la
mère d’Emma. « C’est difficile.
Dans la dernière scène, je raconte
déjà le décès d’une enfant : je ne la

joueplusdutoutde lamêmemaniè-
re qu’il y a douze ans, quand je
n’étais pas encoremaman… »

Le temps a passé. Barbara Abel croi-
se parfois d’anciens « specta-
teurs », lycéens devenus adultes,
qui lui disent qu’ils ont pensé à elle,
sur la route, après avoir frôlé l’acci-
dent, ou après avoir refusé d’em-
barquer dans la voiture d’un
conducteuralcoolisé.« D’uneroute
à l’autre donne du sens à mon mé-
tier de comédienne », conclut-elle.

« Il faut toucher là où ça fait mal »
Depuis près de treize ans, nourrie de témoignages de rescapés, la comédienne mulhousienne Barbara Abel présente des « spectacles » de sensibilisation aux dangers de la
route, principalement dans les établissements scolaires. Retour sur une expérience forte en émotions.

Une image du spectacle « D’une route à l’autre » : les scènes sont toutes
inspirées de témoignages de victimes de la violence routière. DR

Barbara Abel a étudié le théâ-
tre à Paris, au Cours Florent et
à l’école FACT (Franco-améri-
caine pour le cinéma et le théâ-
tre), basée sur la méthode
Stanislavski (celle de l’Actors
Studio new-yorkais). En 1999,
elle a fondé à Mulhouse l’école
de théâtre De Cour à Jardin,
qu’elle a mise entre parenthè-
ses après la naissance de sa
fille, il y a quatre ans.

Parcours

Barbara Abel. DR
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